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Préface


Qui eût dit qu’un jour j’écrirais une préface sur un sujet que je ne connaissais pas ? Et pourtant la voici cette préface. Pourquoi ? Grâce à deux rencontres magiques.

D’abord l’auteur lui-même. Déjà à travers son introduction, puis dans toute la suite, Sylvie m’est apparue comme une sœur jumelle tant nos perceptions de la vie maçonnique, de l’expérience et de la recherche maçonnique sont proches, et tant nos conclusions le sont aussi : « Les visions, les ressentis, les manières d’incarner les valeurs de notre Ordre sont presque aussi nombreux qu’il y a de Frères et de Sœurs dans les Loges et les temples. […] Porter témoignage de son cheminement, c’est semer la poignée de graines que l’on a récoltées, patiemment, au fil du temps. […] peut-être, il fera sens et pourra féconder de nouveaux questionnements, qui, à leur tour, seront faiseurs de graines. »

Puis le sujet, la peau, partie essentielle de mon être à côté de laquelle j’étais passé sans la voir, comme si j’avais de la peau sur les yeux. Et pourtant… Et pourtant quel rôle essentiel joue-t-elle matériellement, inconsciemment, symboliquement. J’ai rencontré une partie essentielle de mon être, qui n’était jamais entrée dans ma conscience, si ce n’est dans mon inconscience : ma frontière.

Dans toutes les traditions antiques le nombre 2 est l’évocateur de la création, car toute créature est séparée du reste de la création par une limite qui sépare 2 entités, l’intérieur et l’extérieur, par une frontière. Et pour l’être humain, vivant et pensant en permanence sa relation avec le monde qui l’entoure, avec l’autre qu’il rencontre, avec cet infini qui l’appelle, cette frontière joue de multiples rôles.

Notre Sœur Sylvie qui, comme nombre de franc-maçonnes et de francs-maçons, a inscrit sa profession de dermatologue, comme le reste de ses activités, au cœur de sa recherche maçonnique, nous livre le résultat de ses travaux en deux étapes : d’abord les fonctions essentielles de notre peau dans notre vie matérielle et spirituelle, puis son rôle dans les initiations antiques, les mystères préchrétiens, et enfin l’initiation maçonnique.

C’est tout un pan nouveau de compréhension symbolique qui s’est ainsi ouvert pour moi, un champ extrêmement large de significations qui viendront enrichir mes recherches, et je me suis régalé de cette lecture.

Je souhaite à chaque lecteur le même bonheur et le même enrichissement !

 

Louis Trébuchet







Introduction


La Sœur s’avance doucement. Elle est venue de la source de l’Orient et marche lentement à la rencontre de la Sagesse. Elle tient devant elle une bougie, un trésor, dont la flamme vacillante ne doit pas s’éteindre. Porteuse de lumière, elle va allumer une étoile. La Sœur s’immobilise. Dans le temple à peine éclairé, son corps est simple silhouette. Seule la peau de son visage accroche la pâle clarté de la petite flamme qui s’étire maintenant vers le ciel. Une lueur fragile dans les ténèbres et la peau de la Sœur pour la magnifier, la faire grandir, lui redonner toute sa puissance. Image fugace et saisissante qui recèle tout le tracé du chemin spirituel.

Sous la robe noire et les gants, la peau de l’initiée, immobile et silencieuse, se tient dans l’ombre. On pourrait presque en oublier l’existence. Elle est pourtant terriblement précieuse, non seulement pour la vie même de chaque femme, de chaque homme, mais aussi pour la nouvelle vie, celle que féconde l’initiation. Tout processus initiatique passe par la peau et celui inhérent à la Franc-maçonnerie n’échappe pas à la règle. La peau, en tant qu’organe, y joue un rôle déterminant, parce qu’elle recouvre la totalité du corps et que le chant du toucher se pose à sa surface. Elle est le lieu premier où se joue l’initiation, l’autel du rite. Mais elle agit aussi en tant que symbole, car « Ici tout est symbole ! » Et la peau en est un particulièrement puissant. Les mythes ne se sont pas privés de transformer l’enveloppe humaine en messagère, porteuse de sens, et méditer sur la peau est un acte profondément enrichissant sur le chemin de perfectionnement. Ample et secrète, la peau nous parle de la vie, de la mort, des métamorphoses, des opacités intérieures et des voiles à soulever.

Aborder une recherche spirituelle par le filtre de la peau est une approche singulière mais qui invite à une expérience féconde. Expérience, le mot est lâché, précieux, déterminant : c’est parce que la quête maçonnique relève de l’expérience, et que chaque être humain est unique, qu’il y a toujours à dire et à écrire. Aucun pèlerin empruntant le chemin de Compostelle n’a fait le même voyage et n’en rendra compte de la même façon. Les visions, les ressentis, les manières d’incarner les valeurs de notre Ordre sont presque aussi nombreux qu’il y a de Frères et de Sœurs dans les Loges et les temples.

Porter témoignage de son cheminement, c’est semer la poignée de graines que l’on a récoltées, patiemment, au fil du temps. C’est les jeter à la volée sur une terre susceptible de les faire germer. Certaines lèveront, d’autre pas. Pour certains lecteurs, sans doute, ce travail n’apportera guère. Mais pour d’autres, peut-être, il fera sens et pourra féconder de nouveaux questionnements, qui, à leur tour, seront faiseurs de graines.

 

Alors, de l’initiation qui se joue « sur » la peau à l’initiation qui se joue « de » la peau, osons le voyage. « Prenons place, ouvrons nos cœurs, élevons nos esprits. » À la rencontre du silence, la peau a tant à nous dire…








Chapitre premier

LA PEAU ET LE TOUCHER


Mon intention n’est pas de faire ici une présentation détaillée de la structure de la peau, de ses fonctions ou encore des mécanismes du toucher. Il est cependant quelques connaissances scientifiques de base qui pourront apporter un éclairage intéressant sur la façon dont la peau intervient dans l’initiation. C’est à ces quelques notions, que l’on pourrait presque qualifier de philosophiques, que nous cantonnerons notre approche anatomo-physiologique1 et embryologique du revêtement cutané.


L’ENVELOPPE PROTECTRICE 

La première idée qui nous vient quand on évoque la fonction de la peau est celle d’une enveloppe. La peau, comme un tissu souple, imperméable et élastique, recouvre et protège les organes dont nous sommes constitués, et donne sa cohésion au corps. Grâce à elle, comme le ferait une simple bâche, l’eau du ciel et de la mer, le vent, la poussière et les microbes ne peuvent entrer en nous. Elle filtre les rayons du soleil et maintient notre température interne. Elle nous abrite et nous préserve. Bien ajustée à l’ensemble de ce qui compose notre corps, elle semble nous contenir aussi, mais ceci plus au sens philosophique qu’organique, car l’agrégation cohérente de nos organes, ce qui les tient ensemble, empêchant nos différents composants de se disperser, ce sont bien plus les fascias2, les tendons et les muscles que la peau elle-même. En réalité, elle nous contient non pas tant parce qu’elle tient ensemble les parties qui nous constituent que parce qu’elle entoure notre contenu corporel et l’unifie en une entité bien définie.

L’approche étymologique nous parle formidablement de cette fonction première de la peau comme enveloppe et particulièrement si l’on se plonge dans Les Étymologies d’Isidore de Séville3Arrêtons-nous aux considérations que ce lettré du VIIe siècle développe à propos de la peau en s’appuyant sur les origines grecque et latine du mot : « La peau (cutis) est ce qui est premier dans le corps, appelée ainsi parce qu’elle recouvre le corps et qu’elle subit en premier la coupure (incisio) ; en effet en grec incisio se dit kutisElle est aussi appelée peau (pellis) parce qu’elle repousse (pellat), en le couvrant, les offenses que le corps reçoit de l’extérieur, et supporte les pluies, les vents et les ardeurs du soleil. » Pour l’homme du Moyen Âge, la peau est cette couche première recouvrant le corps pour le protéger et pouvant subir des incisions. Cette fonction protectrice est incontestable et certaines dermatoses, telles que la dermatite atopique, qui est une déficience génétique de la barrière cutanée, montrent combien l’altération de l’enveloppe retentit sur le bien-être physique et psychique de l’individu. Sans cette barrière protectrice, l’homme ne peut survivre et l’expérience des grands brûlés est un autre exemple qui confirme ce rôle primordial de la peau.




LA FRONTIÈRE DU CORPS 

Par son existence même, l’enveloppe cutanée, comme toute enveloppe, trace une frontière qui structure l’espace en un dedans et un dehors. De même que la maison (ou le temple) définit un espace intime et le sépare de l’immensité du monde environnant, la peau marque la limite entre le monde intérieur et le monde extérieur. En poussant un peu plus avant les propos de Gaston Bachelard4, on pourrait dire que, par sa peau, par son incarnation même, l’homme est confronté à la dialectique du dehors et du dedans.

La conscience d’une frontière entre le monde intérieur et le monde extérieur, qui débute dès la septième semaine de la vie intra-utérine, est un repère essentiel pour le développement du fœtus, puis de l’enfant, et pour la sociabilisation et le rapport que le futur adulte entretiendra avec le monde. La peau permet cette construction, dans l’espace protégé du dedans, qui rendra possible la sortie au monde et la rencontre d’autrui. Didier Anzieu5 a montré l’existence d’une analogie entre la peau qui protège, contient et limite le corps, et le moi qui agit de la même façon vis-à-vis du psychisme. C’est le concept clé du moi-peau qu’il énonce de la manière suivante : « Par moi-peau, je désigne une figuration dont le moi de l’enfant se sert au cours des phases précoces de son développement pour se représenter lui-même comme moi contenant les contenus psychiques, à partir de son expérience de la surface du corps. »

Cette peau frontière, marquant la limite entre un dedans et un dehors, essentielle au plan psychique, est tout aussi déterminante pour le développement spirituel de chacun, même si ceci est moins fréquemment souligné. L’homme a souvent cherché des réponses aux grandes questions de l’existence en regardant le ciel, en se tournant vers les esprits de la nature, en implorant les dieux de l’univers et toutes les religions sont nées de cet élan vers l’extérieur. Parallèlement, des hommes ont découvert d’autres chemins. Ils ont développé au fil de leurs questionnements des voies ésotériques6, déroulant une spiritualité intérieure, qui œuvre dans le cœur de l’homme. Ces sentiers secrets se glissent sous la peau, dans l’espace du dedans, là où se travaille la connaissance de soi, là où se bâtit le perfectionnement individuel et là où la rencontre de l’Être enfoui en chacun devient possible. L’initiation maçonnique, qui est une voie ésotérique, ne peut exister sans cette plongée en nous. Se construire au-dedans, aller vers le dehors et revenir en nous-mêmes pour cueillir l’immensité intime7, voilà bien le pas de danse que répète sans cesse, au travers de l’indispensable peau, le cheminant spirituel.




UNE BARRIÈRE COMMUNICANTE

À première vue, l’épiderme est comme un mur, formé d’une superposition de cellules bien serrées, les kératinocytes, qui en constituent en quelque sorte les briques. Il s’appuie sur les solides fondations du derme, faites d’un entrelac de fibres conjonctives, collagène et élastiques et où transitent les vaisseaux nourriciers et les filets nerveux. Le tout repose sur l’hypoderme, dans les profondeurs de la peau, un tissage savant et compact de fibres et de lobules graisseux. Bien ambitieux le héros qui osera se lancer à l’assaut de ces trois couches !

Pourtant, si l’on observe la peau de plus près, on constate la présence d’une multitude de petits pertuis à sa surface. On les appelle les pores de la peau. Et ils sont bien nommés car pore vient de porus, terme latin qui signifie « conduit » ou « passage ». Ainsi ils nous disent que le mur n’est pas infranchissable, que l’étanchéité est loin d’être totale. Pour le plus grand bonheur de l’homme, la frontière de la peau n’est pas fermée !


[image: Fig. 1 L’homme intérieur.   La peau est un voile à soulever pour trouver l’homme véritable (mandala d’Hildegarde de Bingen, 1098-1179).]


Fig. 1

L’homme intérieur.

 

La peau est un voile à soulever pour trouver l’homme véritable (mandala d’Hildegarde de Bingen, 1098-1179).





Les observations scientifiques confirment le fait que bien des informations migrent au travers de la peau, du dehors vers le dedans et également du dedans vers le dehors, dans un mouvement incessant, tout au long de l’existence. En réalité, ces transferts se font moins par l’intermédiaire des follicules pileux et des orifices glandulaires (qui constituent les pores) que par la multitude de micro-capteurs éparpillés sur toute la surface de la peau8 et par les échanges cellulaires. Mais qu’importe ! L’essentiel est que la peau est véritablement une barrière communicante. Elle n’est pas une toile épaisse définitivement opaque, elle est un voile. L’image qui lui collerait le mieux à la peau n’est donc pas celle de l’enveloppe ou de la frontière mais bien celle de l’interfaceZone de contact entre deux milieux, elle marque la limite de chacun mais autorise l’interaction entre les deux. La peau fait du tracé entre le dedans et le dehors, entre l’intime et le monde qui nous entoure, un lieu d’échanges choisis.




CORPS-ȂME-ESPRIT 

Si la peau n’est pas totalement hermétique9, la question qui nous vient immédiatement à l’esprit est la suivante : de quelle nature sont les messages qui transitent au travers d’elle ?

Les premiers seront relatifs aux affaires du corps et c’est un prérequis indispensable. Rien n’est possible sans un corps sain et harmonieux. Comment trouver l’équilibre psychique ou encore l’épanouissement spirituel sans le maintien du corps. Un cavalier est peu de chose sans sa monture ! Des informations concernant la température, la pression, la douleur, transitent en permanence au travers de la peau. Des récepteurs spécialisés captent ces messages à la surface du corps et les acheminent, par voie nerveuse, jusqu’aux régions centrales de l’organisme où ils vont être traités et déclencher des mécanismes d’adaptation. La flamme sur la main induit une forte augmentation de température ou un stimulus douloureux, qui fait retirer la main de la flamme. Toute cette circulation d’informations vise à la préservation de l’organisme. Imaginez simplement les dégâts que produirait le feu si l’on perdait la sensation de brûlure. Lors de certains états pathologiques, comme le diabète ou la lèpre, ces informations ne passent plus correctement. Il s’ensuit de graves altérations de la peau et des structures sous-jacentes, générant des plaies profondes qui font peser une menace lourde sur l’ensemble de l’organisme.

Deuxième type de messages migrant par la peau, ceux de nature à stimuler la psyché. La situation est simple : la source de plaisir est au dehors et la zone d’intégration du plaisir au-dedans, tapie dans les méandres du cerveau. Une traversée de la peau est donc bien nécessaire pour aller de l’une à l’autre. Il n’est pas inintéressant de mentionner ici l’origine embryologique commune de la peau et du cerveau. « Ils sont nés tous deux de l’ectoderme et aucun autre organe du corps humain ne peut prétendre être issu de ce feuillet le plus externe de l’embryon. Alors, forcément, cela crée des liens ! Et peau et cerveau vont dialoguer sans cesse10… » Une source de chaleur, une caresse, une bise légère vont ainsi pouvoir allumer une sensation de bien-être dans notre âme. De même d’ailleurs qu’un effleurement, celui d’une algue au fond de l’eau quand on nage, par exemple, pourra induire un sentiment de déplaisir ou d’inquiétude.

L’esprit, enfin. Il n’est pas l’oublié de la peau. Des messages venus du dehors vont s’adresser à lui. Certains pourront venir le stimuler, le sortir du sommeil où nous le maintenons trop souvent, et c’est là tout le sens de l’initiation. Quand la flamme lèche la peau de l’initié, ce n’est pas pour menacer ou meurtrir, ce n’est pas pour réchauffer psychologiquement, mais c’est pour entrer en résonance avec le feu intérieur. La flamme est contaminante et celle du dedans, pourtant petite, se redresse alors fièrement. Par la peau, on peut toucher des parties inaccessibles de l’être, on peut rejoindre le centre de l’homme. Comment ne pas évoquer ici cette phrase si célèbre et si juste de Paul Valéry : « La peau est ce qu’il y a de plus profond dans l’homme11. »




LE TOUCHER : MESSAGER AUX DOIGTS AILÉS

Le toucher est un grand messager et notre propos, ici, est de montrer comment il est un excellent transmetteur du spirituel. Nous le nommerons : « le messager aux doigts ailés ».

Le toucher est bien le sens premier puisqu’il est le premier à voir le jour durant la vie intra-utérine. Tandis que l’œil reste fermé, que l’oreille ne perçoit rien, que les papilles du goût n’ont pas même été créées et que le liquide amniotique empêche le nez de sentir, le toucher lui, déjà, paraît. C’est le sens de l’éveil. Par lui, le dedans et le dehors s’ébauchent.

Nous avons évoqué combien ce sens était indispensable au bon développement psychique de l’enfant. Psychique mais aussi physique. Dans les années 2000, après la chute de Ceausescu en Roumanie, on a découvert la terrible situation des orphelinats de ce pays. Une politique favorisant à tout prix la natalité, suivie d’une profonde crise économique, a contraint des milliers de parents à abandonner leurs enfants, à les laisser seuls dans la rue. Ces très jeunes errants ont été parqués dans des orphelinats et tenus hors de toute affection, de tout soin corporel. Ils sont devenus des exclus de la tendresse et de la caresse, simplement alimentés et mis à l’abri des intempéries. Lorsque les observateurs européens ont découvert ces petits orphelins, après la fin de la crise, ils ont pris la mesure des dégâts induits par cette déficience de toucher, de contact, de peau à peau, lors du développement d’un enfant. Un suivi attentif, sur plusieurs années, a montré que ces enfants présentaient non seulement des troubles psychologiques et relationnels mais aussi des retards de croissance très importants et des altérations considérables de leurs facultés mentales. La peau et le toucher sont définitivement essentiels à la construction de l’homme.

Sans entrer dans les mécanismes intimes du toucher, dans le détail des structures anatomiques qui le rendent effectif, ni dans ses modalités pratiques de fonctionnement, il nous semble essentiel de souligner deux caractéristiques particulières de ce sens, deux traits singuliers qui en font un sens pas comme les autres.

La première de ces particularités est que la totalité du corps est capable de toucher. Le toucher n’est pas cantonné à un petit organe spécialisé, comme l’œil pour la vue ou l’oreille pour l’ouïe, c’est tout le corps qui est capable de cette perception. Si la main est la championne en ce domaine, avec jusqu’à près de deux mille récepteurs par cm² au niveau des extrémités digitales, toute la peau a hérité de ce don merveilleux. La plante des pieds nous permet ainsi de stabiliser notre verticalité. Nos membres, notre dos, notre ventre, nos épaules connaissent l’expérience tactile, notre visage aussi qui sait cueillir la caresse la plus fine et jusqu’aux zones les plus intimes qui vibreront de ce sens dans l’expérience physique de l’amour. Le fait que le toucher puisse se vivre sur toute la surface du corps, et ceci dans un même instant, est déterminant dans le rôle que joue la peau lors des initiations, car la sensation produite par le stimulus va pouvoir englober la totalité de l’individu. L’épreuve transformante ne se limite pas à un petit bout de l’homme. L’initié qui est plongé dans un bain ou dans un souffle de vent est touché tout entier. Celui dont les frissons parcourent la peau, ressent, sur toute la surface de son corps, cette onde de choc, qui va se propager du dehors au-dedans.


[image: Fig. 2 La magie du toucher.   Le  toucher est un sens réciproque et la totalité de la peau y participe (Mère de Dieu  , icône russe).]


Fig. 2

La magie du toucher.

 

Le toucher est un sens réciproque et la totalité de la peau y participe (Mère de Dieu korsunskaya, icône russe).
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